Hasard, Évolution et Destin
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Fortune, qui préside aux hasards de la vie, que les anciens représentaient sous la forme d'une femme en équilibre sur une roue, les yeux bandés,  tenant à la main une corne d'abondance, s’oppose au Destin, roue d'Ixion, puissance irrévocable, puissance déterministe s'il en fut,.

  Le mot latin Fors (sort, et à l'ablatif, forte, qui a donné lieu à fortune, bonne ou mauvaise) a « fortuitement » laissé place au hasard, dont l'étymologie arabe « az zahr » signifie dé, qui en latin n'est autre que le célèbre « alea », qui fut jeté lors du passage du Rubicon et qui nous a donné « aléatoire ».  Mallarmé ajoutait : « un coup de dés jamais n'abolira le hasard ».  « Dieu ne joue pas aux dés », voulait se rassurer Einstein. Dieu peut-être, mais les hommes, eux, y jouent à chaque instant, même lorsqu'en se cramponnant au présent pour conjurer le futur en croyant échapper au hasard, ils ne font que précipiter des catastrophes qu'ils cherchent à éviter.  « Tout n'est que hasard, pari, volonté de gagner d'un seul coup au jeu de la vie », écrivait en 1697  vers la fin de sa vie un des derniers libertins italiens du dix-septième siècle, Gregorio Leti, dans son livre  Critique sur les lotteries pour qui les religions elles-mêmes apparaissant au hasard,  se faisant donc l'avocat de la liberté religieuse au moment même où  l'intolérance était réveillée par la révocation de l'Edit de Nantes.  Les sorts étaient les dés dont se servaient les oracles, dont on ne savait par quel sortilège où ils pourraient tomber (« cadere » en latin). Question de « chance », puisque c'est l'étymologie de ce mot, qui donne de nos jours au hasard une coloration optimiste, par opposition à « tribulation », ce hasard malheureux qui a tourmenté le chinois de Jules Vernes. Chance que tente la passion du jeu, tant celui des enfants et des animaux qui explorent l'environnement pour en tester sa frontière de viabilité que celui du joueur de Dostoiewski qui hante les casinos pour tenter la chance  (mais pas sa chance).  « Il ne manque donc plus que le hasard pour faire de la guerre un jeu… », soulignait Carl von Clausewitz, qui prescrivait à « tout chef de guerre …les plans militaires qui ne laissent pas de place à l'imprévu peuvent mener au désastre ».

L'ancien mot « d'heur »,  que l'on retrouve  dans bonheur et malheur, provient quant à lui du latin  « augurium », qui signifiait présage. « Il n'y a qu'heur et malheur dans ce monde : tout est une question de chance », dit le proverbe. Plutôt que les dés, on aurait pu utiliser les tessères ( tessarae ), qui étaient des pions.

Le terme grec «  Moira » a le sens de destin, force qui chez Homère est plus puissante que celle des Dieux, a évolué pour signifier l'imprévisible. Il est devenu par la suite synonyme de « tyche », force responsable de ce qui arrive. Chez Thucydide, bien qu'imprévisible, « tyche » est un événement qui a une cause, tandis que chez Aristote, c'est un événement exceptionnel, mais qui répond à une nécessité.

 « Ce que nous appelons hasard n'est et ne peut être que la cause ignorée d'un effet connu », disait Voltaire, point de vue  repris par Pierre-Simon de Laplace, dans son Essai philosophique sur les probabilités de 1814 qui nie en ces termes le hasard: « Nous devons envisager l'état présent de l'univers comme effet de son état antérieur, et comme la cause de celui qui va suivre », connaissance qui permettrait en dernière analyse de tout prédire. 

C’est que, de façon trop souvent implicite, le temps et l’évolution, qui permettent de parler d’un avant et d’un après, sont impliqués dans la notion de hasard, d’imprévisible. L'imprévu hante la conscience des hommes depuis l'aube des civilisations, l'incertitude provoque la crainte de l'avènement de tribulations qu'il s'agit de conjurer en les réduisant par la connaissance, par l'anticipation, en rusant avec les Dieux. Prophètes, devins, sibylles, mages, auspices, augures et autres prêtres ont interrogé, questionné, ausculté le monde, et, si cela ne suffisait pas, ont inventé des acteurs cachés dont ils se réservaient le commerce. A Delphes, la Pythie parle au nom d'Appolon. Les haruspices, prêtres étrusques, se fondaient sur une théorie de l'univers, établissant une homologie  très élaborée entre ses constituants et la configuration des corps célestes ou des entrailles des victimes offertes au sacrifice. Même Isaac Newton a cédé aux vertus rassurantes de l’hermétisme. Les devins frustrés de ne pouvoir ni prévoir ni prédire peuvent se consoler en recherchant dans l'interprétation de l'Histoire ce que l'on pourrait appeler des  « rétroprédictions », car il est  aussi impossible de prédire l'avenir que de restituer un passé unique, une histoire singulière. L'histoire soviétique de Staline à Brejnev, qui n'a cessé d'être réécrite, offre un exemple d'un passé imprévisible. Jusqu'à ce que la science désenchante ces mondes sacrés.

Antoine Cournot, un des premiers mathématiciens à avoir introduit des métaphores mathématiques en sciences sociales,  suivait quant à lui Aristote : « L'idée du concours de plusieurs séries de causes indépendantes pour la production d'un événement est ce qu'il y a de caractéristique et d'essentiel dans la notion du hasard ». Cela nous conduit au concept de « contingence », du verbe latin « contingere », arriver de façon inattendue, accidentelle, ce qu'Aristote désignait par « automaton ». Ce mot apparaît sous cette forme dès le treizième siècle, même si le concept remonte au moins à Epicure, qui fut un des premiers à se rebeller contre le déterminisme de ses prédécesseurs.  Pour Leibniz, « La contingence est une non-nécessité, est un attribut caractéristique de la liberté. »  Alors que la nécessité se disait « ananke » en grec, qui chez Platon, dans son « Timée »,  représente l'élément irrationnel, et est synonyme de « tyche ». Évolution tychique (tychastic evolution) et évolution anankastique (anancastic evolution)  de Charles Peirce.

L'adjectif « stochastique », du grec stokhastikos, se traduirait par conjectural, qui, lui, vient du bas latin « conjecturare ». Cet adjectif a été utilisé avec un sens précis en théorie des probabilités pour décrire un hasard mesuré (par les statistiques) et maîtrisé. On devrait réserver le terme « tychastique » au hasard non stochastique, qui n'est soumis à aucune régularité statistique, mais seulement à une délimitation des événements imprévisibles dans leur détail ou dans leur régularité statistique.  Une évolution peut ne pas être contingente lorsqu'elle est observée dans le cadre d'un système dynamique et le devenir  dans le cadre d'un autre. L'évolution des  accidents de la circulation automobile perçue par une compagnie d'assurance semble fort peu contingente lorsqu'elle est comparée aux évolutions des années écoulées, et elle l’est par contre pour un individu, qui bien naturellement, ne tient pas compte de la possibilité d'un accident parmi les évolutions de son système qu’il a la naïveté de croire qu’il dirige.

Enfin, il faudrait trouver un synonyme du terme « pléiotropisme » utilisé en génétique pour décrire une certaine disponibilité d’évolutions possibles parmi lesquelles choisir celles que la « nécéssité » ou la « viabilité » impose. Ces choix possibles sont appelés « régulons » car ils permettent de réguler le système pour en assurer la viabilité, quelles que soient les composantes tychastiques imprévisibles ou inconnues. C’est ce sens qui est compris dans le hasard tel qu’il figure dans  le titre de l'ouvrage Le hasard et la nécessité de Jacques Monod, qu'il attribue lui-même à Démocrite : « Tout ce qui existe dans l'univers est le fruit du hasard et de la Nécessité ». Ce hasard de régulation est un contrepoids au hasard tychastique, et l’on peut s’apercevoir que dans les systèmes formés d’êtres vivants, ont été sélectionnés les mécanismes qui accroissaient la disponibilité des régulons.

L'histoire du mot hasard dans les diverses langues ne s'est certainement pas faite au hasard, mais dans le cadre d'une évolution épistémologique obéissant au principe d'inertie.
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